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qu'il faut y hasarder une pointe de comique. M. Yi
berL esl un homme d'esprit el, ce qui rnut mieux, 
un arliste de laleul; il s'arrf,Le juste a poinl, dans 
ses tableaux, charmants d'aHlenrs, sm· la vie rn·o
nacale. Encore aimerions-nou.s mieux que ce cóté 
ironique ne s'y trouvaL pus. Le Retop;r de la cti1ne 
esl une toile qui ne perdrait rieu á resler grave. La 
jeuue llalienne qui s'e!face contre la paroi du ro
cher pou~ laisser le passage libre aux moines juchés 
sur Iéurs ánes chargés des dépouilles opimes du 
canton, est parfaite de na'iveté candide el dévote. 
Elle est de plus fort jolie; mais pourquoi ce regard 
liberlin ~u frere queteur, qui gáLe Lout, a notre 
scns' Ce serait bon dans un conte de Boccace ou de 
La Fontaine. 

Ce que uous disons la pourrail bien s'appliquer 
aussi a la Rent1·ee au cozioent, de ~l. Zamaco'is. Cet 
artiste d'un talent si fin frise parlois la caricature. 
JI est vraiment trop ingénieux pour un peintre. 
Certes, il est difficile de ne pas sourire en rnyant ce 
bon pcre lutter si vaillamment avec la bourrique ré
tive qui a jeté a terre sa charge de poulets, de choux 
el de viandes. L'hilarité des autres moines est bien 
juslifiée. ~Iais passons sur cette gaminerie, et louons 
la justesse d'observation, l'exactitude de couleu1· lo
cale et l'excellente couleur de cette petite scene, qui 
n'etiL ríen perdu á rester sérieusc. 

Nous ne savons si l'Jnteriezw de menagerie de. 
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M. Drnnet-Houard est le début de l'artiste au Snlon. 
i'iotre mémoire ne nous rappelle aucun tableau si¡mé 
de ce noril, qui nous eut frappé sans doute. En 
tout cas, M. Brunet-llouard a ex posé une franche et 
saine peinture, remarquée de,tout le monde et méri
tant qu'on s'y arrele. Un gar~oIÍ belluaire, sous la 
tente d'mie ménagerie foraine, dépece, aidé d'un ca
marade, un cheval, dont la chair doit servir .au dé
¡mner des animaux. Les convives sont rangés tout 
autour dans leurs cages respectives. Saos etre aussi 
atTamés que les lions de Daniel, qui « n'avaienl pas 
mangé depuis Lrois jours, » ils semblent avoir fort 
bon appétit et trouver que le repas tarde bien a venir: 
le !ion allonge sa patte monstrueuse hors des bar
reaux; le tigre se rase au fond de sa cage comme 
s'il allait bondir sur sa proie; l'ours .blanc de lamer 
du Nord se dandine frénétiquement; les hyenes se 
cnlbutent pcle-mele ayee les loup~; les yeux pétil
ient, le~ griffess'aiguisent, les gueules ont des rictus 
formidables. Quelle faim sauvage et féroce ! On ne 
saurait imaginer l'incroyable finesse de Lon de touLes 
ces beles, enlrevues dans la pénombre que ta
mise le velarium en toile de la baraque, et dont les 
!)·pes fáuYes indiquent une rare justesse d'obser
Yation. 

Le garcon qui pose la main sur la hanche, atten
dant les quartiers saigneux que découpe l'équarris
seur, est d'un galbe superbe. Un belluaire rom,ain 
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dans les caves a beles féroces du Colisée ne serait 
pas plus fier. 

)l. Vautier, qui porte un nom frangais, et qui, né 
en Suisse, appartient a l'école du Dusseldorf, excelle 
dans la mise en scéne de ces petils drames rusli· 

. ques qu'il peint Avec la finesse d'observation d'un 
Wilkie. La Rixe apaisée représente la fin d'unc que 
relle de cabaret qui ne demanderait qu'a recommen
cer. On a séparé les combattanls; les femmes sont 
inlervenues el l'ordre a été rétabli; mais on se le
garde de parl et d'autre avec des yeux farouches et 
la réconcilialion ne semble pas bien sincere. 

Sur une loile inulilcment énorme, M. Jsabey a 
peint une I'entation de saint Antaine a grand or
chestre, qui gagneraititelre resserrée daos un cadre 
plus étroit. Une armée de diablesses sous forme de 
Vénus, de nymphcs, de bacchan les, assaillent le 
saint ermite, réfugié prés d'un autil dófendu par une 
légion d'anges. Pourquoi tout ce monde, tout ce ta
page, tout ce ruissellement de vaisselle d'or, de 

, fruils vermeils, de vins bl'illants comme du rubis 
dans le cristal? La len_tation est essenliellementsoli- J 
taire_, vre soli, dit l'Ecriture. Elle se glisse, a pas • 
sourds, jusqu'au seuil de votre chambre ou de votre 
carnrne ; elle entre furtive, taciturue, a cette heure 
ou róde le démon de midi, redoulé.des anachoretes. 
Elle entr'oune lentement sa tunique, laissant deviner 
plus qu'elle ne montre, prele a se retirer au moindre 
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geste de dédain, car elle ,sait que son souvenir es! 
plus rcdoulable que sa présence. Pour tentcr un 
saint et mcme un homme du monde, une femme 
seule est plus dangereuse que toul le corps de ballet 
de l'Opéra. 

Quiltant Le Caire, ou il avait pris ses quartiers, 
M. Thlouchot est venu a Rom'e ' et nous monlre les 
R1tines de l'arc de I'itus, ~nergique et forte pein
lure. De ·sauvages paysans de la Sabine, piquant 
leurs buffles, passent sous !'are de marbre qui vit 
défiler les chars d'or du triomphe et les civieres por
tan\ les vases sacrés du temple, l'arche sainte et le 
chandelier a sepi branches. 

Le nom de M .. Mouchot nous senira de lransition 
pour passe1· au groupc des orientalisles. M. Guillau
met a fait le Laóoúrage el la Fainine en Algérie, 
~rande toile qui rappelle un peu le Afassacre de 
Scio, d'EugCne Dt:laeroix; M. lluguet, les Femmes 
cl1ez les Ouleds-Nayls. peinture d'une lumiere écla
tante; M. Belly, une Féte religieuse au Cafre; Ber
chere, le Halage sur la digue dt; canal Jfenzalek; 
Brcst, la Fontaine des Eaux lJ011ces d'Asie et St;r 
le Bosplwre; Tournemine a abandonné l'Asie Mi
neure pour se réfugier'dans l'Inde; au licu de fla
mants roses, il peint des éléphanls. Delamarre ·con
tinue a faire concurrence a Lam-quoi, le peinlre de 
Can Ion. La caravane va toujours son chemin. Nous 
lui souhaitons de ne pas laisser trop ne carcasses de 

27. 
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chomeaux sur le bord de la routc. Nous ,·oici arri\'ú 
.au lerme de nolre excursion a travers ce domaine 
im111l'nse de l'a1-t, et .comme tous les voyagcurs qui 
\'enl 0 nt ;i\ler d'un point a un autre, nous a\Ons été 
toreé de nous interdire les excursions it deoité et it 
ga11che, regreltont Jjjen des siles curieux; mais r¡u'y 
!aire? 

Qui ne sait se borner .ne sut jamais écrire. 

dit Boileall. 
Dans deux prochains et derniers al'Ucles, nous • 

parlerons de la sculplure, tres remarquable celle 
annéc. 
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VI 

Lo sculplure. ccmmc la pci11tu1'é, esl tres remar
quable coite annre. Parmi les rneillcurcs statues se 
pince au prernier rang le JJésespoir, de M. Pc,rraud, 
1·éaompcnsé de la grande médaille d'honneur. Le 
IJésespo/1', que nous m'ions d,'ja rn sous la forme 
du plútre et qui a pris en rnarbre une extreme pu
ret1 de lig-nes, a ce rnc'rite de traduire une idée 
Jllode.-ne ayee une pert'ection de beaulé anlique. 
C'est un jeune homme assis au bord de la mer, un 
Jcare lombé du lrnut de son réYe, qui laisse flotter 
devanl lui un regard 'que n'anime plus aucm1e pas
sion, nucun :m10ur, aucun souvenir méme. Il a donné 
sa dc'mission de la vie el les heures pour Jui se suc
cedent ,odistinctes et moootones comme les flots 
de lamer qui Yienncnt ' a ses pieds léch.er les cail
lou,. Son corps, n'étant plus soutenu par la volonté, 

,. s'abandonne el -s'alTaisse a derni dans une pose de 
} grace languissante. Rien de plus fin el de plus déli

cat que l'élude de cette jeune nature un peu amai- 1 

., 

• 
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grie et qui laisse entrernir des muscles que l'action 
développerait si le décoóragement n'amenait pas 
l'oisiveté. Le dos, courbé )égerement par l'attitude, 
est admirable de modelé, el la tete, d'une mélan
colie navrante que le marbre a rarement expl'imée, 
justifie et fait comprcndre le litre de la statue. 

11 est difficile de rever une figure plus attrayante 
et plus sympathique que la ft'emme adultere, de 
M. Cambos. Tout le monde aurait pour elle l"indul
gence du Sauveur, et meme, füt-on saos pécbé, on 
ne lui jetteruit pas la premiere pierre. Elle est age
nouillée dans une pose crnintil:e et suppliante, les 
brn, croisés au-dessus de sa tete comme pom se 
préserver de la lapidation dont la menacent les Pha
risiens. Son visage charmant s'aper,oil il travers 
une transparente pénombre, et la lumiere glisse de 
sa poi trine palpitante jusque sur ses genoux ployés, 
ce qui pl'Oduil un effet de coloralion tres heureux. 
Des éloffes, souples et légcres, semblables a ces 
chemises de gaze et a ces crépons rayés qu'on em
ploie enco1·e eu Orient, enveloppent Sa1,s les cacher 
des formes riches et volnptneuses, qui rappellenl 
0Yec plus d'élégancc la beouté des juivcs d'Alger el 
M Constanline. On diraJt que M. Cambos a été 
rroppé, il l'Expositión unirnrselle, de l'habileté avec 
laquelle les sculpleurs italiens maniaient le ciseau, 
et qu'il n'a pas voulu que \'art frantais restat en ar
l"iere de ce coté. Son mnrhi•e est merveilleusemenl 

• 
' ' 
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travaillé el, comme une cire d nctile, ¡¡ semble 
s'etre modelé so,is le pouce du sculpteur sans l'in
termédiaire d'uo outil. Les draperies sont fripées et 
froissócs comme avec la main, el il semble qu'on 
voie sur les bras, les épaulcs et la poitrinc, le grain 
meme de l'épiderme. 

L'Enfance d'Annioal, de M. d'Épinay, groupe en 
bronze, se distingue par la nouveauté du sujet que 
l'art n'a pas traité encore; du moins notre mrmoire 
ne nous signale aucune stalue, aucun tableau fait 
sur ce molif. Mais ce n'est pas sculement la nou
veauté qui le recommande. JI y a benucoup d'éuer
gie et de vigueur dans la maniere dont cette compo
sition est traitée. Le petil Annibal s'est pris de Jutte 
ª':e(} , un grand aiglc qu'il serre a la gorgc pour 
l'etrangler. En vain l'oiseau le frappe de ses fortes 
ailes et l'égratigne de ses puissantos serres. Insen
sible il la douleur, l'héroi"que enfnnt ne luche µas 
prise et mo¡llre d~ja l'opiniiltreté de courage qu'il 
déploiera plus tard dans ses combats contre l'aiMle o 
romaine. Le caract9re africain du pelil Annibal est 
tres bien compris. Sa tete a demi rasóe a une e,pres
sion d'indomplable ténacilé et sonjeune corps maigre 
annonce u¡¡e vigueur que ríen ne lassera. On peut 
lui rnprocher quelques ligues anguleuses, quelques 
détails anatomiques trop fortement accusós, mais 

: l'ense¡nble a du mouyementet de l'originalitó. L'aigle 
1 est superbe, ornithologiquementet sculpluralement 
! ' 
1-' 
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dans sa fureur impuissanle, ayee son bec entr'ou
vert, son regard fauve et son bérissement farouche. 

Hébé endoi·mie, de M. Carrier-Belleuse, nous 
montre aussi un aigle; mais celui-la n'esl pas un 
sauvage et fér@ce oiseau d'Al'rique dépecant son 
Ga~ymede au lieu de l'en lever au ciel; c'est l'aiglc 
de Jupiler, Jupiter lui-méme peut-ctre, yeillantawc 
une bonlé amoureuse sur le sommeil d'Jlébé. La 
Jraiche déesse, symbole de la jeunesse élernclle, 
qui rnrse le nectar aux olympiens rassasiés d'am
broisie, s'est assoupie su r le tróne d'or forgé par 
Vulcain au 1naitre des dieux. Sa main a laissé échap
per sa coupe, et pres d'elle gil levase aux formes 
élégantes qui contieul le dhfa breuvage. Le corps 
de la jeune déesse est nu jus~u·aux hanches, et ses 
petits pieds, n'atteignant pas les marches du tróne, 
se devinent sous les plis lransparents de la dra
perie. 

L'autem de la Fewiine piquée par un serpent, de 
la Bacchante et .de l'Ariane, M. Clesin°er s'est o ' 
passé le caprice d'une statue polychrome, coq uette- · 
ment ornée de bijoux précieux. Cela n'·eút pas sur
pris les contemporain~ de fhidias, qui melait l'or, 
!'argent et l'iYoire dans la mame figure el n'a pro
bablement jamais taillé le 'marbre. La Minerve du . 
Pal'lhénon et le Jupiter d'Olympie étaient des statue5 
chryséléphantines. Cette alliance ne s~mblai~ pas de 
mauvais gou t aux Grecs et aux Romains, mais les 

, 
I 
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yeux modernes ont de la peiúe i1 s'y habitucr. La l'al
las-Athéné, reslil uée par Simart, d'apri-s les indica- . 
lions de ;if. le duc de Luynes, fut trouyée plus élrange 
que belle, malgt·é l'incontesLable lalenl de 1;mtbte. 
Al'ec la simple p1Iieur du marlll'e, elle eüt enleYé 
lous les sulTrages . La couleur choque toujo\ll's un 
peu les peuples de ciYilisalion ralünée qui se plai
sent aux teinles neulres ou sobres, comme ¡,lus dis
tingudes, c'esL-n-dtre de celles que ne choisirn ienl 
pu:, un paysa.n, un sauvage, un bal'bare ou toul l:tre 
encore naif. ::ious ne pmtageons pas celte anlipathie 
contre la co\oralion, et la Cléopíitre de ~l. Clesin~er 
nons plait a\'ec sa calasil'is d'un Yert glauque, ses 
chairs légel'ement t'Osées, ses colliel's, ses brncelcts 
et sa ceinlure en Yérilahle émail; nous aimons ses 
,-enx, dans lesquels une pierre de lazulite figure la 
prurrelle; l'ox)·de bistré qui brunil ses cl1eyeux ue 
nous horripile en aucune facQn. Qu'imporle, si le 
lotus qu'elJe tienta la máin n'est pas décnupé dans 
le mariJre, mais esL repr,isenté par une lleut· d'ot· et 
d'émail'? Ne YOil-on pas encore aui figu!'es du PJr
thénon et autres fi gures antiques des trous destinés 
á sceller des t'toiles, des baudriers, des épées, ctes 
m0rs de che,·aux en méLal dut·é? L'arlisle a iuLilulé 
s~ stalue: « Cléopáti·e· deumt César. "Sacilant l'at
lrait de l'élrang-e, la reioe, pour cl1a1·rner plus sút·e
ment le yainqueur, s'esL costumée a l'égyplieituc et 
pc:-1:•c commo la dt~essc-Isi:;; mais croyeZ (jue molgré 
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la richesse et la perfection des bijoux ciselés par 
M. Froment Meurice fil!-, la plus grande séduction 
de Cléopatre est cncore daos son beau torse, modelé 
awc une incomparable finesse; dans ses bras d'uu 
galb" charmant; dans ses pieds füits pour marcher 
sul' les nuées, dans son visage immobile et fixc 
comwe cl'lui des divinilés. Elle pourrail envoyer Iras 
ou Charmion laver au \il sa calasiris verte et re
prendre sa chevelure de marbre blanc qu'ellc n'en 
scrail vas moins belle. 

Éloa, celte vaporeuse créalion d'Alfred de Yigoy, 
le plus éthéré des poetes romanliques, cet ange fe
melle, née d'une !arme du Christ et qui n'apparait 
a l'imagiti:llion que comme une lueur nacrée et 
rosée, ne semblait pas preler beauc,oup a la sculp
ture, qui demande avant tout des formes arrctées 
et palpables. M. Pollet a cepcn~ant trouvé moyen de 
composer un tres beau groupe en représent~nt Éloa 
enlevée par Lucifer, et descendant du ciel dans 
l'abime pour y consoler son cher damui·. Des ames 
si pures ne tombent que par pi lié; le malJ,:)ur seul, 
le malheur irrémédiable, peut les réduire. Eloa con
traste, par sa grace ólégante el ehaste et son expr",
síon de tendresse, avec les formes musculeuse:i u~ 
l'ange déchu, chez qui le démon repara1t a mesure 
qu'il approche de l'enfer, et la joie méchantc du 
triomphe illuminanl son masque crispé. 

Le Guer1·ier v1·ec au 1'e1Jos. de M. Leenhoff, est un 
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morceau excellent et du plus pur style antique. Ce 
sera, si vous voulez, Achille assis devant sa tente et 
ne voulant plus se meler de la guerre de Troie, parce 
qu'on lui a enlevé Briséis. L'arliste ne le dit pas, mais 
la figure qu'il a modelée est assez belle pour cela. 

M. Lebourg a fait le Centawre Eurytion enlevant 
la fi,ancée de Pfritlwüs, et l\1. Schrenwerck le Cen
taun Nessus enlevant JJéjanire. Il y a de l'énergie 
et du mouvement daos ces deux groupes qui sem
blent se faire pendant. 

On doit mentionner avec éloge le JJiénéces mou
rant, de M. Lepere, une noble et correcte figure en 
marbre, d'un beau scntiment, et qui n'a d'autre dé
faut que de rappeler un peu, par le jet de la pose, 
le Soldat de Maratlt01i qu'on voit aux Tuilel'ies. 

L' Opltélia de M. Falguiere, l'auteur du jeune gar
con dont le coq a remporté le prix, est, chose rare, 
une sculpture vraiment romanlique. Pour personni
fier l'idéale création de Shakspeare, I'artiste ne pou
vait mieux faire que d'emprunter les traits de 
M110 Nilsson, qui est presque la compatriote du jeune 
prince de Danemark, et a si bien représenté la 
douce fille de Polonius, qu'il est impossible désor
mais de se la figurer sous un autre aspect. Que! air 
d'égarement dans cette tete charmante I quelle élé
gance folle et décousue daos cet ajustement bizarre ! 
que! accablement doulo_ureux daos cette pose a 
l'abandon que ne gouverne plus la volonté 1 

28 
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, Inventer une pose nouvclle, un aspect inattendu 
n'est pas chosy facile dans la slatuaire, ou les lois 
de la stalique inlerd1sent des altitudes que la pein
ture peut risquer sans crainte. L.e ])tarcisse de 
i\l . .lliolle a ce mérile. Pcnché sur le bord de la source 
dAns laquelle il se mire et soutenu par le terrain 
que foulent sa poitrine et son ventre, il déplace une 
grande lignc dorsale d1une .élégance exquise. Les 

. attaches des épaules., les emmanch~menls des. bras 
ont de la finesse et de la noqveauté. 
• Tltesée precipitan{ le ari{lctnd Scyron du haut des 
. roiihers dans la roer, de l\1. Oltin, est un sujet qui 
. demande un grand luxe de museulature, et que 
. l}euvent seuls aborder ceux qui ont fait d'excellentes 
études anatomiques. l\L Ottin a tout ce qu'il faut 
pour cela, et son groupe est une forte et \igoureuse 
sculplure. 

U faut citer encore le Petit Buveur, de M. Moreau• 
Vauthier,, une reune pleine de vérité et de grace 
na1Ye; le Repos, de i\l. Mathurin-l\Ioreau, qui. rap
pelle un peu, et ce n'est. pas un mal, la Nuit de l\Ii-

, chel-Ange; la Vén'/1,S au jugement rl:e Paris, de 
M. Émile Thomas, ou l'on tc0uve comme un squve
nil' de la graee de Canova; le Bacckus inventant la 
co.nédie et coloniant lllll masque,. de l\1. Tournois; 

• 1 

l'A-mmt1· et Psyc.luf, de l\t, Dalou,_groupe jeune et 
Mlir nt, symbole des, premie.res amours-; la Bac
cltante, de l\l. 1\lareelli~, albn\ aµ sacrifice da'ns les 
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bois du Cythéron, montée sur une panthere, mor
ceau d'une grande importance et d'un pur sentiment 
antique; le 1l1e1·cure t1tant Argus, de M. l\Iarius 
Jfontagne; le Jeune komme a l'éme1·ilton, de M. Tha
bard; le Jeune braconnier, de M. Charles Gauthier, 
et, parrni les bustes, celui de M. Charles Garnier, 
l'archilecte de l'Opéra, par M. Carpeaux, une mer
veille de ressemblance, un bronze qui vit et qui pal
pite. K'oublions pas un portrait d'enfant, médaillon 
en ])J'onze de i\I. Auguste Préault, d'une souplesse 
de modelé extraord.inaire, et un huste d'enfant dans 
une couronne de fleurs, de M. Clément, destiné a un 
tombeau, d'unegrace tend.re et mélancolique, et ter
minons par le 1'i{l1'e 1ierrassant 111/11, crocodile, de 
M. Cai:n, le seul awf,malier qui puisse lutter a~c 
Barye et F.remiet. 1\1. Cam.ne se can.tente pas deTe
présenter fidélement les lions, les tig1,es et les cro
codiles, il leur donne .du s.tyle ei de la grandettr. Le 
combat auqueJ il nou'S fait assister entre le redou
table félirr et Je monstre squameux a, ma!gré, la 
violence de la hllte, un éqnilibre monumental. Les 
animaux de l\1. Gafo .naus fan:t parfois, _par la -sim
plicité harmonieuse de léars ligues, penser au 
~phinx de gtaníL rose, a eroupe é,•asée, de la haute 
Egypte. 
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VII 

Les Bohémiens faisant danser de petits cochons 
devant Louis XI malade, de M. Comte, ne peuvent se 
regarder sans rire, quoiqu'au fond ce soit une pein
ture sérieuse. Un grand dróle basané, jou?nt simul
tanément du tambourin et du fifre, fait danser pres 
du lit ou repose le roi deux ,ieunes cochons habillés 
a la mode du temps, le seigneur en surcot mi-parti 
et la dame coilfée a la Hennin. On ne sauroit rien 
imaginer de plus dróle. D'autres acteurs grogi:iants, 
costumés daos le meme style, attendent leur tour 
d'entrer en scene, sous la garde d'une jeune gitana 
fauve comme un noir de Cordoue. Les f'amiliers et 
les serviteurs rient a se tenir les cotes, et un faible 
sourire voltige·sur les U:vres pales du mourant; et le 
médecin parait compter sur l'elfet salutaire de ce,, 
distractions bizarres, que deux moines mormottant 
des prieres sous le manteau de 1~ cheminée n'ont 
pas l'air de trouver de leur gout. 

Bceufet cltien, de M. J. Bonheur, représente un 
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breufqu'uo dogue a saisi par l'oreille en évitant le 
coup de corne, et qui tache, en secouant la tete, de 
se débarrasserde cette pendeloque incommode. Mais 
le chien tient bon et montre qu'il est de la race du 
fameux bouledogue Maroquin, premier sujet de l'an
cieone barriere du Combat, qui s'enlevait daos une 
i·oue de feu d'artifice a la force de la máclwire. Le 
chien de M. Bonheur n'est pas un artiste, c'est un 
chien nai'f, suivant tout bonnement les inslincts de 
la mere Nature, qui pousse l'espece canine a mordre 
par l'oreille l'espéce bovine. Ríen de plus vrai et de 
plus consciencieusement étudié que ce groupe d'ani
maux. Le chien vaut le breuf, le breuf vaut le chien. 
On sait avec quelle sincere fidélité la famille Bonheur, 
qu'elle peigne ou qu'elle sculpte, rend la tournure, 
l'attitude et la physionomie de ces braves betes a 
-cornes, si puissantes et si douces, dont le pelage 
brun ou roux fait de si belles taches sur les prairies. 
vn dirait que ces dignes artistes ont pour atelier une 
étable, tant ils rentrent profondément daos l'instinct 
-de l' animal. 

L'Opkélie de M. Falguiere est la plus charmante 
statue romantique que l'imagination puisse rever 
pour un monument idéal de Shakspeare, dont les 
trois autres angles seraieot occupés par les irnoges 
<le Cordelia, de Desdemooe et d'Imogene, les plus 
purs types de femme du grand poete. La pauvre filie 
<¡ui a pu croire a l'amour d'Hamlet, et que le meurtre 

28. 
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de Polonius par le priuce de Danemark en sépare a 
jamais, e;;t debout dans une pose de morne égare
ment, ou la douleur eombat avec la folie; ses ,·cte
ments en désordre montrent un reste d'élégance, et 
la coquetlerie féminine, qui :Survil a la raison pe1·due, 
a tressé cette couronne ou les brins de paille se mc
len t aux fleurs saurnges. Les yeux immobilisés pa1· 
l'idée fixe regardenl$8DS voir, et su1· les lenes en
tr'ouvertes semble tlotter le refrain de quelques-unes 
de ces ballades populai'res qui Jont un si étrauge 
contraste a\'ec le langage pudique et réservé que le
nait avant la folie la virginale sreur de Laerle. La 
statu; de ~t. Falguicrc esta la fo.is l'Ophélie de Shak
speare et l'Ophélie de l'Opéra. Daos cette fig_ure, 
qui personnifie si bien la beaulé blonde et mélonco
lique du i'\ord, tonl le monde reconoail i\1110 Nilsson. 

Un S)mbolise ordinairemenl l'Hiver par w1 üeil
lard, ,1 a,·ec un feu de. marbre sous la main, » 
comme dil le poete. Clodion a fail une :Frilcuse char
mante, dont un mince petit chille, entortillé autour 
de la tele et de lu poitrine, livre le busLe du corps a 
J'apre morsure de la bise. La Cigale de· ~l. Cambos 
reproduil la meme idée avec d'ingénieuses ·rnriantes. 
r,¡. Carlier represente l'lliver par un jeune gar~on 
encapuchonné d'un bout de manteau, qui nP. doit 
pas beaucoup le protéger contre le froid. Une slatue 
logique de l'lliver demanderail a ctre emmituullé') 
de fuurrures des pieds a la tete; mais cela ne serail 
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guere sculptUPal. Le statU&ire a besoin de nu et , 
i\I. Carlier a bien fnit de laisser voir les cuisscs el les 
jambes de son jeune ~ar~oo, dtit-il grelotter et cla-
1¡ue1· des den Is; d'ailleurs, dans le iangage de la 
con\'enlion, que l'art doit parler souvent seus peine 
de n'etre plus l'arl, oe hout .de man1eau sigoifie un 
,ctement complet. 

On ne :saurait trop .bonerer la mémoire d'In,,.res o ' 
qu'oo pourra!l appeler le dernier grand maitre, au 
sens ou ce mol était :jadis entendu; avec lui sernble 
s'éteindre le flambcau .deJ'art sacréque chaque g.rand 
arliste, en mourant, klndait loujoul!S allumé a son 
successeur. Lo tradition de .Raphael s'arrete a lui 
et il emporte l'áncien ldéal admiré pendont tant de 
siecles. 11 termine une évolutian de !'esprit hu.mnin 
€l ferme un cycle. A un tel homme il faul une tombe 
,¡ui soit un monument, presque.un temple, car il re
pré~ente ce qu'il y a eu de plus por et de plus baut 
dans l'arl. A une époque ou l'on .était assez .porté a 
dire comme les sorcieres de Macbeth, - l'barrible 
est beau, le beau .horrible, - iLn'a pas senti sa foi 
vaciller uninstant et il es.t .resté le fervent rulora
teur de Phidias et de Raphael. 

M. Étex a eu l'heureuse idée de faire senir dans 
son projet de tombeau l'apothéose d'Ilomere a l'apo
théos~ d'lng1·es. La magnifique composition du 
peinlre, lraduile en bas-relief et encadrée dans uue 
sobre urchitecture grec<¡ue, se déploie ayee toute sa 
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majesté derriere la statue en bronze de l'artiste 
, ' 

assis sur un fauteuil, vetu d'une robe de chambre, 
la palette au pouce et se retournant a demi vers 
l'reuvre qui est son plus beau titre' de gloire; ne 
mérite-t-il pas, par son génie, d'etre placé au bas 
de cette réunion d'immortels que préside Homere et 
ou il s'était réservé, daos le dessin définitif qui com
plete la composition premiere, un petit coin modeste 
sous la figure d'un humble néopbyte? N'a-t-il pas 
le droit de s'asseoir, maintenant que la mort l'a 
sacré, aux pieds de ce groupe sublime ou figurent 
les grands maitres de la Grece et de l'Italie? 

La statue d'Ingres est un chef-d'reuvre de res
semblance, et le tableau, en prenant la forme d'un 
immense bas-relief, n'a rien perdu de sa beauté et 
de son style. Quoique la saillie des figb.res soit tres 
faible, le sculpteur a su conserver avec un art me1·
veilleux, tous les plans de la composition peinte. II 
a, pour que la dernier\'l pensée du peintre fut con
servée, suivi religieusement le splendide dessin 
_auquel le grand artiste, d'une main toujours ferme, 
a travaillé jusqu'au jour de sa mort, perfectionnant 
la perfection, pour ainsi dire. On retrouve d:,'.,:s Je 
bas-relief de 1\1. Étex la gracieuse figure d'Aspasie, 
Anacréon portant l'Amour sur son épaule et d'aulres 
personnages qui manquaient au plafond d'Homcre. 
Nous croyons que.nul autre monument ne peut rem
plir aussi bien sa destination funebre et glorieuse. 

1 
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Pendant longtcmps, la statuaire ne s'est occupée 
que de l'idéal aritique et des types divinisés par la 
Grece; il semblait que le reste du genre humain füt 
inconnu, et cependant les artistes grecs avaient pu 
rnir des Égyptiens, des Persans, des Asiatiques, des 
negres, dea races di verses dont les formes méritaient 
d'etre reproduites par le marbre ou l'airain; mais, 
sans doute, le mépris qu'ils professaient pour les 
bctrba;res, c'est-a-dtre pour tout ce qui n'habitait pas 
l'Hellade, les avait empechés de consacrer leur 
dseau a reproduire ces natures regardées comme 
inférieures. Ce préjugé, qui excluait de l'art les trois 
<1uarts de l'humanité, a persisté bien longtemps, on 
pourrait dire jusqu'a nos jours, et ~1. Cordier est un 
des premiers statuaires qui aient étudié et rendu les 
types exotiques. La est son originalité. n a trouvé 
daos ces races vierges des beautés qui peuvent sou
tenir la comparaison avec les beautés classiques, et 
des puretés de ligues qui ne le cedent a aucun idéal. 
Cette année, il a composé u-ne "fontaine d'un gout 
tout nouveau pour quelque place du Caire ou quel
que résidence d'été du khéd1ve. Ce sont trois femmes 
adossées et reliées par des accessoires ingénieuse
ment disposés, qui personnifient le tleuve Blanc, le 
tleuve Bien et le Ni!. La premiere est une Nubienne, 
la seconde une Abyssinienne et la troisieme une 
Fellah. Rien n'est plus amusant a l'reil que cette 
variété de natures féminines, a la fois étranges et 
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belles. - Le Réveil, de M. Franceschi, est une
chose charmante. Une jeune femme, a demi souleYée 
sur le bord de sa co.uche, regarde des colombes qui 
se becquolent amoureusement. Elle sourit a leurs 
ébats et s'étire dans une pose de gracieuse noncha
lance. II y a chez M. Fnanceschi un grand senliment 
d'élég:uice floreotine; il aime les lignes onduleuses 
et longues, les attiludes légerement tourmenlées qui 
donnent de la nouveauté au contour, et son Rl1Jeil 
n'est pas, comme on pour.rait se l'imaginer, un 
coquet sujet de boudoir; j¡ y a la une sérieu·se étude
et le gout des bellas reu,Te.s de la Renaissance. 

M. Jacquemart fait bien les cheyaux et il fait bi~n. 
aussi Ieshommes. SooL(J(/J,islll, guetréjusqu'auge
nou, chevauche un fort 'fJ'OUSSVIJ,, commeon dísait dan& 
le style du tem _ps et ,s' en va tranq.uillement a ,ses •af
faires, saos pose·, sans emphase; avec la "6im_plicité 
qui convient a ce roi honhomme. Sa silhouette de
hronze se détache nettement d.u ifond ou elle s'a_p
plique ; car ce J.iouis XII .est une <lemi-ronde hosse 
équestre, comme le llervri IV de l'Hólel de ville et 
leNapolé01iIIJ du nouveau LomTe. 

M . .Barre a envoyé, avec une statue en bronz.e de 
l'amiral P1·otet, d.estinée a la ville de Shang-Hai·, -
ou ne va pás maintenant la sculpture? - une tres 
gracieuse statuette au quart de natu:e de S . .A. I. 
.i\ladame la princesse i'\lalhilde. Ce n'est pas chose 
.aisée de fondre un portrait dans une sl.atue et M 

f 
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eoncilier les exi.gences de l'art avec celles de la 
ressemblance; mais iei les lignes sculpturales du 
modele facilitaient singulierement la tache de l'ar
tiste, qui n'a pas eu besoin de recourir a ces arran
g:ements plus ou moins prétentieux, dénaturant 
toujours le caractere de- la personne. Il a représenté 
tout simplement la princesse debout, un petit chien 
.a ses pieds, un bras pendant le long du corps, 
l'autre appuyé sur une- colonne tronquée, dans une 
robe dégageant les bras· et les épaules, telle qu'elle 
était lorsqu'elle posait de-vant lui; pour faire une 
-0mvre charmante, il n'a eu qu'a rester vrai. 

La Fille de Celuta pleurant son enfant, de 
i\I. Boisseau, es t une figure pleine de grace et de 
-sentiment, ou peut-etre le type indien n'est pas 
ac,sez nettement exprímé. Un platre ne peut rendre 
la teinle d'une peau-roupe; mais, daos la configu
raüon de la tete, dans la saillie des os, certaines 
particularités indiquent ·Ja race. Ainsi, l'on peut 
tres bien faire un negre en marbre blanc. Pe.rsonne 
ne s'y tompera; mais c'est la,une critique que nous 
abandonnons volontiers, car la Celuta de 1\1. Boisseau 
€St charmante. • 

IJalilalt, de M. Frison, agenouillée, l'oreille au 
guet, les ciseaux a la main, attend que Samson dorme 
assez profondément pour lui couper cette chevelure 
qui fait sa force. Elle a dans le regard et daos la 
~hysionomie une sorte de joie maligne. Cela l'amuse 
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de venir a bout, elle, jeune tille aux membres freles, 
de cet athlete invaincu qui fait trembler les Philistins 
les plus robustes et leve les portes des villes sur 
ses épaules musculeuses. M. Frison a donné a sa 
Dalilah un caractere de courtisane orientale qui est 
bien daos la couleur du sujet. 

C'est uue élégante statue que le Moissonneur de 
M. Perrey, faisant tomber la derniere goutte de la . \ 
corne qui renferme sa boisson. La chaleur est 
grande, et le soleil bronze de ses rayons le corps 
svelte et vigoureux du jeune éleve de Triptoleme. 

~ 
) 

\ 

On peut appliquer-les memes éloges au Jeune 
lwmme· a l' éme1'illon, de l\L Thabard, qui semble le 
pendant naturel du Moissonneur de M. Perrey, et 
qu'on avait pl_acés vis-a-vis l'un de l'autre dans· le 
jardin de la sculpture. Du bout d'une baguette, il 
agace l'oiseau de proie perché sur son poing, ce qui 
produit une ligne bien développée depuis la máin 
jusqu'au pied et donne un profil charmant a la 
statue. 

(L'Illustration, mai-juin l.869.) 
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